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- La séparation, les accusations, l'achèvement de la destruction de ma vie
professionnelle, sociale, familiale, financière.

Epuisée par les épreuves, la violence psychologique et physiques, les menaces, et travaillant à 1h15 de
route de mon domicile, avec 4 enfants en bas-âge, le mari en arrêt pour dépression nerveuse, je n'arrivais
plus à faire face au milieu professionnel (dans une succursale de l'Est de la France, dans les années
1995-2001), qui par ailleurs ne connaissait pas la réalité de la situation (mais un cocard, des bleus, des
états de chocs, devraient suciter quelques interrogations utiles, surtout auprès de la médecine du travail...),
et ne pouvait identifier ni comprendre l'origine de états de chocs et l'épuisement dans lesquels j'arrivais
souvent le matin. 
Puis la séparation et ses pressions, car j'avais porté plainte, sur la fin de la vie conjugale, ce qui a eu pour
effet d'aggraver la situation. 
Cette vie m'a couté un poste aux commissions de surendettement que j'aimais particulièrement, et j'ai
été dégradée et mutée sur un poste de mes débuts, en voie de disparition, dans une succursale qui
fermait sous 2 ans. Je m'étais tellement battue pour tenir, je m'étais tellement accrochée à mon
travail malgré les coups durs et la violence, cette décision m'a achevée. 
Ecoeurée, isolée, épuisée, détruite, fracassée, je suis partie...à Tahiti au début de juillet, après avoir envoyé
un mot au commisssariat de police pour les prévenir, par rapport aux enfants. Durée initiale 1 mois. Suis
restée 3 mois. Par ailleurs, un premier dignostic de maladie grave (voir la suite) était tombé quelques mois
auparavant. Il fallait que je récupère pour intégrer cette donnée et affronter ça en plus du reste.
J'ai perdu tous mes biens dans la foulée, puisque j'ai dû prendre une dispo non rémunérée et les audiences
se succédaient à un rythme accéléré: procédures devant plusieurs juridictions, incidents de procédure,
convocations à la police et au tribunal presque une fois par mois à une époque ! Ruinée par les frais
d'avocat.

Les enfants avaient été témoins des violences et les avaient intégrées. Ils étaient pertubés sévèrement
parce qu'ils avaient vu, par les peurs, mêlées d"incompréhension et de conflit de loyauté. Il est arrivé
qu'eux-mêmes lèvent la main sur moi. Ils se sont un jour révoltés et, dans une démarche d'enfants, ont
porté des accusations contre leur père, accusations qui étaient simplement le reflet, l'image de ce qu'ils
ressentaient, à travers le prisme de leur imaginaire. 
Mais sur le moment, ces accusations m'ont accablée de douleur, réveillant ce que j'avais subi dans mon
enfance. Je ne l'ai compris que plus tard, trop tard. Trop prisonnière de mes propres violences subies, je
n'avais pas le recul nécessaire au bon moment. 
Dès que j'ai pris conscience de la réalité profonde qui gouvernait les propos de enfants, j'en ai informé la
justice, mais en vain. 
Cette accusation a considérablement aggravé la situation, a permis au père de passer pour une victime
injustement accusée et j'ai été discréditée. Personne n'a voulu comprendre que les enfants réagissaient à un
traumatisme, celui de la violence vécue par leur maman sous leurs yeux. Ce phénomène est pourtant
identifié, mais ignoré la plupart du temps.
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plainte pour 
violences conjugales, coups et blessures, instruite par ses collègues gendarmes, classée sans suite. Il
aimait à déclarer, dans les procédures suivantes: " je n'ai pas été condamné, donc elle ment, je suis victime
de diffamations ". cqfd.

Voici quelques-unes des accusations portées par mon mari contre moi, usant de son statut "assermenté"
 (et son amie, étant déjà sa maîtresse alors que notre petit dernier n'avait qu'1 an, travaillant aux services
sociaux).

Heureusement que
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le ridicule ne tue pas.
Le Bon Dieu ayant une confiance inébranlable en mes capacités à supporter les épreuves, naturellement, à
cette époque, une maladie grave évolutive est devenue plus qu'évidente. 
Je me souviens que je ne pouvais même plus gravir les 4 étages qui menaient à mon appartement sans être
prises de vomissements incohercibles. Plusieurs fois par jour, en voiture, tout le temps. Epuisement. Des
douleurs insoutenables (régulièrement du 7 à 8 sur l'échelle de douleur qui en compte 10, jamais inférieur
à 5). La peur au ventre, le risque de perdre mes petits, qu'ils soient placés, si ça se sait. Des rudiments de
soins, pour rester discrête. 
Le fusil des services sociaux dans le dos.
Un jour, je souffrais tellement que le médecin m'a trouvée livide, avec mon vêtement trempé de sueur à
essorer.
II a demandé une ambulance. 
J'ai refusé. 
Il m'a clairement indiqué que j'étais en danger de mort imminent par perforation suivie d'hémoragie
massive.
Ca a été très chaud.
Mais j'avais confiance en la force du mental : " L'esprit domine la matière !" disais-je en plaisantant.
Renforcer le mental. Tenir le coup. Je suis seule et sans aucune aide. Les enfants sont encore petits. Il faut
tenir. Ne rien montrer surtout. Serrer les dents, serrer les poings, fermer sa gueule devant l'arrogance des
services sociaux, garder le sourire avec les gens.
Pour supporter la douleur et dans une tentative désespérée de contrôler l'évolution de la maladie, j'ai
développé mes propres méthodes. 
En particulier, je descendais en auto-hypnose, et j'arrivais à abaisser de façon significative le niveau de la
douleur. Je pouvais améliorer certains dysfonctionnements. C'était limité mais suffisant cependant pour
trouver un peu de répis et supporter la situation dans la durée. Ces méthodes sont utilisées en anesthésie
et, sous contrôle médical, dans certains soins.
Je travaille à produire mon expérience et mon exemple en mp3 et en ebook, ils seront bientôt à
disposition. 

Pendant ce temps, l'enfer judiciaire continuait.

Cette vie m'avait isolée de ma famille, je n'avais aucun ami, le désert. Je ne pouvais compter sur personne.

Sans ressources salariales ni indemnités de remplacement, avec comme seuls moyens les allocations
familiales et la pension, je devais faire des ménages, nettoyer des garages, laver des vérandas... pour que
les petits ne manquent de rien. 
J'ai réussi à leur offrir une vie normale, des stages de voile, du sport, et même de l'équitation.
Je refusais de faire appel aux assistantes sociales pour m'aider à payer les factures EDF, eau, etc quand je
n'y arrivais plus....car mon ex-mari n'attendait que ça, et j'étais terrorisée par les procédures en cours, qui
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menaçaient à tout instant de placer les enfants, encore très jeunes.
Bien souvent, en me levant le matin, je ne savais pas comment je trouverai la force de gagner l'argent pour
mettre quelque chose dans leur assiette leur soir, mais j'y suis toujours parvenue, quitte à ramper par terre
jusqu'au balai.
Pendant ce temps, pour essayer de bâtir l'avenir j'ai préparé le concours d'adjoint de la police nationale
(mon oncle, commissiaire RG avait été tué en service commandé en 74 et mon grand-père maternel avait
été chef de la police urbaine de Rennes avant son décès par cancer) : réussi. Mais proposition de place en
région parisienne : impossible avec les enfants, la santé défaillante, et l'absence d'argent pour financer le
déménagement. 
C'est pas grave, on remet ça. J'ai préparé et réussi le concours d'aide soignante : réussi, avec même une
note de 18/20 à l'oral.
Je suis entrée en école, mais rattrappée par la maladie et les difficultés financières, j'ai dû abandonner.

Quand on vient encore douter de ma santé psychique et me parler de "fragilité" et compagnie.... je vois
rouge...forcément !
RESPECT ! Si quelqu'un ose encore une fois me mettre en doute, je suis parfaitement capable de lui
mettre mon poing dans la figure. Ce que j'ai vécu m'en donne la légitimité. 
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Monsieur 
s'est effondré à la première épreuve.
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